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*Trois ans 
d'enseignement de la 
musique pour un 
musicien, ce n'est pas 
tout à fait faire de 
la musique... 
*Ce furent trois ans 
de torture. Enseigner 
c'est bien, mais jouer 
c'est encore mieux ! 
Et j'avoue qu'en avoir 
été privé pendant tout 
ce temps, faute de 
possibilités, à été 
insupportable pour 
moi. Ce n'est pourtant 
pas faute d'intérêt de 
la part des gens pour 
une telle activité et 
un tel art (j'ai donné 
des cours 
particuliers, preuve 
que les gens ont 
besoin d'apprendre et 
de jouer) mais c'est à 
cause de l'absence 
d'organisation, de 
structures, 
d'habitudes. Et c'est 
dommage ! J'ai quand 
même eu quelques 
participations dans 
les festivals avec la 
troupe de Mohamed 
Salah Harakati et une 
artiste marocaine 
Leïla Ali... Mais 
c'était bien peu. 
*Et ce retour au sein 
d'El-Fen el-Arabi ? 
*Dès mon retour, le 
professeur Mohamed 
Saâda m'a invité à y 
reprendre ma place. 
Bien entendu, je n'ai 
pas hésité. El-Fen el-
Arabi, c'est ma troupe 
après tout, la mienne 
aussi. Je me considère 
comme un de ses 
pionniers et 
fondateurs. Et j'ai 
également rejoint la 
Rachidia, orchestre en 
pleine mutation. Dans 
l'intention, 
évidemment, de mieux 
connaître l'art 
tunisien, de m'en 
imprégner. C'est 
important. Et quelle 
meilleur école pour 
cela, et quel meilleur 
mentor ? 
Et c'est d'autant plus 
intéressant pour moi 

que, comme tout le 
monde a pu le 
constater, le travail 
s'effectue selon une 
vision tout à fait 
moderne, qui met en 
valeur l'orchestre : 
recherche de 
couleurs,de nuances, 
introduction de 
solos... C'est très 
frais, très attrayant. 
*Quels ont été tes 
débuts ? 
*Luthiste, 
naturellement. J'ai 
commencé au lycée, 
dans un club. Avec les 
encouragements de mes 
parents, mon père 
étant un mélomane 
averti. J'ai ensuite 
rejoint le 
Conservatoire et, mon 
baccalauréat en poche, 
j'ai continué 
accumulant un certain 
nombre de distinctions 
: 1er prix du festival 
de musique pour les 
jeunes en 1985, 1er 
prix de musique arabe 
en 1987, 1er prix du 
festival de Mahdia... 
*Quels sont les 
luthistes qui t'ont 
marqué ? 
*En Tunisie, celui que 
j'admire le plus c'est 
Ahmed El-Kalaï. Sa 
technique est 
impressionnante, c'est 
également un musicien 
inspiré. Il y a aussi 
Kassobji, un grand 
maître, et Riadh 
Sounbati. Je les 
écoute pour me 
ressourcer. C'est 
d'autant plus 
important pour moi, 
que la technique a 
beaucoup évolué de nos 
jours, au point que 
l'âme du oud se perd. 
Il y a des luthistes 
qui ajoutent une 
sixième corde de 
Jaharka, qui fait 
guitare. C'est 
inacceptable pour moi. 
L'âme orientale du oud 
se perd avec son 
« tarah ». 
*As-tu des projets ? 
*Il en faut . Pour 

qu'ils se réalisent, 
il faudrait toutefois 
que mon retour à Tunis 
soit durable, que je 
ne sois pas obligé de 
changer de résidence 
chaque année. Jouer, 
s'épanouir, composer 
(j'y pense) est 
tributaire d'un 
minimum de stabilité. 
Ce qui est valable 
pour les orchestres et 
également valable pour 
les musiciens. 
Impossible de 
s'améliorer si un jour 
on se trouve ici et un 
autre ailleurs... 
Cela dit, et pour le 
jours à venir, j'ai un 
récital à donner au 
club Sahar-Haddad. Je 
chercherai à faire en 
sorte que ce ne soit 
pas un   programme 
classique... J'y 
travaille... 
*Comment as-tu trouvé 
El-Fen el-Arabi à ton 
retour ? 
*Les musiciens ont 
changé. Ils ont besoin 
de temps et 
d'expérience. 
Ça viendra avec le 
travail et au fur et à 
mesure qu'il joueront 
ensemble. Ceci 
dépendra toutefois de 
la stabilité de 
l'effectif (chose 
valable pour tous les 
orchestres). Le 
problème est, 
toutefois, que pour 
El-Fen el-Arabi, il 
n'y a pas de soutien. 
Les médias ne s'en 
occupent pas assez, 
afin que le public s'y 
intéresse autant qu'il 
le mérite, ainsi qu'à 
la musique qu'il 
défend. 
Et pas de moyens non 
plus. Nous jouons, 
nous plaçons les 
pupitres, nous faisons 
tout tout seul et sans 
compensation réelle. 
Vu la validité de 
notre démarche, la 
qualité du travail 
culturel que nous 
accomplissons, c'est 



quand même frustrant. 
Et il faudra bien, 
qu'un jour nous 

jouissions de plus 
d'intérêt... 
Propos recueillis par 

B.B.M 
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